
Nous te ferons la fête, sur une île inventée.  Pour célébrer le dixième anniversaire de 
sa petite-fille, son grand-papa l’emmène là où lui-même avait fêté le sien, lors de l’Expo 67. Devant 
les nouveaux gradins du circuit Gilles-Villeneuve, Emma observe le chantier avec curiosité. Pour 
répondre à ses questions, son grand-papa replonge dans ses souvenirs, jusqu’à l’été 1967. 

Il lui raconte le minirail, puis le pavillon du Canada, Katimavik, une immense pyramide inversée dont 
le nom signifie lieu de rencontre en inuktitut. Une légende veut que sa forme soit née par hasard, 
lorsqu’un cendrier posé sur une maquette inspira les architectes. Amusée, Emma remarque que 
sur la toiture des gradins, des morceaux de bois dessinent aussi une pyramide inversée. Son 
grand-papa y voit plutôt un clin d’œil au logo d’Expo 67, symbole d’ouverture, d’amitié et d’égalité. 
Il se souvient que la génération de sa sœur aînée, hôtesse au pavillon du Québec, était animée par 
l’espoir et le désir de changer le monde. Inspirée, Emma lui demande ce qu’il faisait lui à cet âge. 
Il évoque alors un autre moment marquant, en 1978, alors qu’il venait d’avoir 21 ans, l’île devient un 
circuit de Formule 1 et accueille le premier Grand Prix du Canada. Bénévole lors de l’événement, 
il n’oubliera jamais la victoire de Gilles Villeneuve. Depuis, assister à la course est devenu une 
tradition qu’il rêve de partager avec Emma. Elle a déjà hâte et s’imagine découvrir les nouveaux 
gradins, monter dans la tour et regarder le paysage à travers le hublot. Son grand-papa se réjouit 
à l’idée d’essayer les nouveaux sièges de la section en béton et de profiter enfin des zones 
ombragées. Il apprécie aussi l’ingéniosité du projet, les architectes ont su réutiliser les anciens 
gradins et leurs échafaudages dans une démarche de développement durable et d’économie 
circulaire. Il imagine que, lors d’événements de moyen envergure, seule la section du bas sera 
utilisée, tandis que les grandes foules du Grand Prix occuperont toute la structure.

Les années passent et Emma entre à son tour dans la vingtaine. Passionnée de vélo de route, 
elle retrouve souvent ses amis après le travail à l’épingle pour faire quelques boucles du circuit. 
Chaque sortie devient un véritable rendez-vous social. Après l’effort, le groupe se retrouve autour 
d’une bière à la microbrasserie de l’épingle, savourée sur la terrasse avec vue sur la Biosphère. 
Elle trouve magnifique la façon dont la végétation a envahi le grillage de la tour depuis le chantier 
vu dix ans plus tôt avec son grand-papa.

Après toutes ces années, ce lieu garde une place spéciale dans son cœur. Devenue maman, 
Emma y revient avec son enfant. L’hiver, ils viennent glisser et patiner, puis se réchauffer autour 
d’un chocolat chaud au café Senna. L’été, ils prolongent les journées à la plage Jean-Doré avec 
une crème glacée à la crèmerie Senna.

Au fil des années, les gradins de l’Île Notre-Dame demeurent un lieu rassembleur. Entre souvenirs 
d’enfance, moments partagés et nouvelles habitudes, ils accompagnent les générations, offrant à 
chacun un espace pour se retrouver et créer ses propres souvenirs.
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Un jour, un jour,  
une jeunesse en fougue

NOUS T’EN FERONS VOIR DE GRANDS ESPACES 

AVEC L’AMÉNAGEMENT DE GRADINS PERMANENTS SUR L’ÎLE NOTRE-DAME
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